
~32-’~2E~r-ua49
-

)32 swr





COMITE INTERAFRICAIN D’ETUDES HYDRAULIQUES
(CIEH)

Etude desréseauxd’égoutsde petit diamètre

(SMALL BORE SEWER STUDY)

EXPERIENCEDE LA ZAMBIE

t t 1 t t

NICHOLAS O’DWYER & PAIRTENERS

t t t L t L

T’~ ~

~‘E1p~

MARS 1992



t



COMITE INTERAFRICAIN D’ETUDESHYDRAULIQUES
(CIEH)

01 BP 369 OUAGADOUGOU 01-BURKINA FASO

LIHRA~Y

N FERNM1QNAC ~EFERENCECI~NT~
~ cOMMUNIT’( WATER SUI!PLX AN~
~NITATtOM(IRC~

Etude desréseauxd’égoutsde petit diamètre

(SMALL BORE SEWERSTUDY)

EXPERIENCE DE LA ZAMBIE

Etuderéaliséepar
NICHOLAS O’DWYER & PARTNERS,Consultingengineers
LUSAKA~ZAMBIA

et financéepar la
DEUTSCHEGESELLSCHAFTFUR TECHNISCHE
ZUSAMMENARBEIT (G. T. Z.)
ALLEMAGNE

Traductionfrançaise
CIEH-CREPA
OUAGADOUGOU

MARS 1992

i-j~~
- —-_~,-~~L~

î1QL~1





INTRODUCTI 014

1. “A l’origine, le systême d’égouts de petit diamétre a êtè mis
au point â Ja fin des annnées 50 par des ingênieurs chargès de
conception et de recherche â l’African Housing Board de
Rhodêsie du Nord. Les fosses â niveau constant ne
fonctionnaient pas bien ce qui a conduit â l’installation de
systéme d’égouts de petit diamétre pour évacuer les eaux usées
stagnantes (toilette et ménage). Ces systéwes ont êtê conçus
pour permettre 1 ‘écoulement lorsqu’ iJs sont partiellement
pleins et non en situation de surcharge. Cette explication est
fournie par OTIS et MARA dans leur important ouvrage de
référence intitulé “La conception des systémes
d’assainissement en petit diamètre” (n° 6 de Ja
bibliographie).

2. En Afrique, cette technologie semble avoir eu peu de succès.
La Zambie est le seul pays oCt elle ait été utilisée â une
échelle plutôt grande. 11 est donc apparu nécessaire de fonder
ce rapport sur l’expérience zambienne. La documentation
disponible sur le sujet est limitée mais de trés bonne
qualité. Les trois rapports mentionnés dans La bibliographie
donnent Ja plupart des renseignements que l’on peut rechercher
(n° 12, 13, 14 de Ja bibliographie).

3~ Le premier rapport, qui êtait introuvable en Zambie, a étê
obtenu auprés du Dr. Sinnatamby lui—iuème. C’est La copie d’un
livre conservé â Ja British Library, â Boston Spa
(Angleterre). Aprés une étude bréve mais précise des systémes
d’assainissement utilisés en Afrique Centrale, le rapport
expose le principe du systéme d’autoremplissage des fosses â
niveau constant et discute ce systéme. Une série d’annexes
donne explicitement des détails sur Ja conception des blocs
d’assainissement, des canalisations d’égouts et des bassins de
stabilisation. Ce rapport est complété par des résultats
expérimentaux et différents schémas qui en font “LE” document
de référence sur le sujet. L’auteur conciut en ces termes

“Dans les conditions climatiques de 1 ‘Afrique Centrale, toute
norme d’assainissement qui laisse â désirer a un effet
immédiat sur Ja santé humaine Cet effet est particuliérement
important dans des conditions d’exode massif et continu de
populations allant des zones rurales vers les zones urbaines.
II. faut retenir que ces populations sont majoritairement
simples et sans instruction en matiére d’hygiéne et, pour
empécher des débuts de maladies transmissibles, ii est donc
essentiel que les logements et 1 ‘assainissement soient d’un
niveau élévé et d’un type qui puisse atteindre un haut degré
d’efficacité avec le minimum de supervision et de travail. Ii
est peut—ëtre paradoxal mais certainement vrai que le niveau
des dispositions sanitaires communautaires doit étre d’autant
plus élevé que le niveau d’éducation pour la santé est bas.
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C’est pourquoi ii est impératif que les municipalitês de ces
territoires soient dotées, le plus tôt possible, de syst~mes
d’êvacuation des excreta par voie d’eau.

Dans le passê, les facteurs économiques ont rendu cet objectif
souhaitabie presqu’impossible é atteindre, sauf per un
processus trés graduel ; toutefois, l’efficacité avérée de Ja
méthode hien plus simple et moins onéreuse d’évacuation des
déchets par les hassins de stabilisation et les installations
plus simples telles les fosses â niveau constant fait que les
méthodes d’assainissement sont devenues pratiques et tout
effort déployé pour la vulgarisation de ces méthodes dans Ja
Fédération mérite d’étre accueilli favorablement.

Naturellement et conjointement avec tout systéme de ce genre,
il faut développer 1 ‘approvisionnement en eau en quantité
suffisante”

4. Le second rapport, en date de 1979, c’est—â-dire 20 ans plus
tard, contient une étude approfondie des équipements
d’assainissement â Lusaka et Ndola, de méme qua des
indications sur des systémes expérimentaux en Tanzanie et au
Botswana. La conciusion Ja plus importante du rapport est que
Ja MAINTENANCEest le seul facteur important de tout systéme
d’assainissement urbain et qu’aucun systéme ne fonctionne sans
ei ie.

5. Le troisiéme rapport qui date de 1980 vient en complément aux
deux autres, sans ajouter beaucoup d’informations nouvelles
puisque Ja plupart des schémas ont été tirés du premier
rapport, de méme que les annexes, d’une manière simplifiée. On
peut méme douter un peu de l’originalité de ce rapport qui ne
cite pas sa source prinicipale et qui donne de nouveaux
ch i ffres surprenants.

Par exemple, on y lit que “Des bassins, construits selon les
critéres établis et traitant les effluents de fosse â niveau
constant, sont peu susceptibles de développer des conditions
anaérobies et peuvent donc étre situès â distance de 20 métres
des habitations, méme dans le vent”. Le rapport original
donnait “Des bassins construits selon les critères définis
dans le document complémentaire sont peu susceptibles de
développer des conditions anaérobies et peuvent donc étre
situés â quelques 200 m des habitations, méme dans le vent”.

6. Le présent rapport est, sans doute, non seulement le plus
récent, mais aussi le plus précis sur le sujet, pour ce qui
est de l’expérience zambienne. 11 mérite d’étre largement
connu.

B. CHUZRVILLE../-ET
1 w
412 174 m
525 174 l
S
BT


Directeur de l’Etude
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1.0. HISTOPIQIJE

1.1. Avant la dôcouverte de gisements minier’s en Zambïe (alors
Rhodésie du Nord) ‘iers la fin du siécle dernier et au début
du siécle présent, ii n’y avait pas de tradition
d’urbanisation indigéne dans le pays. La découverte et
1 ‘exploitation des mines ont rendu n~cessaire une
main—d’oeuvre logée dans des endroits convenables. Ces
circonstances ont favorisé Ja croissance des villes de La
Copperbelt (Ceinture de Cuivre) tellea Ndola et Kitwe et,
dans la rêgion centrale, Rabwé, oü des gisementa de plomb
et de zinc orit été découverts en 19O2~ Les villes de
Livingstone et Lusaka, qui étaient des centres
administratifs, ze sont développées de concert avec la
croissance industrielle et commerciale de l’ensemble du
pays.

1.2. Pendant l’époque colorilale, des restrictions avalent êté
iinposêes au mouvenient de la population autochtone. Les
personnes sans emploi cu les retraités ne pouvaient pas
rester dans les centres urbains mais devaient retourner
dans leurs villages. Avec 1 ‘indépenciance de la Zambie en
1964, ces restrictions ont étô levêes et le taux de
croissance des populations urbaines s’est acc~1éré. Selon
les calculs, le taux de croissance annuel de l’ensemble de
la population entre 1963 et 1969 êtait de 2,5 % tandis que
le taux annuel dans les villes atteignait 8,9 %. La
majoritê de ces citadins avait cle bas salaires, d’oû le
besoin rapide en logernents â faible loyer acciompagnés d’un
systôme d’assainissement â faible coût.

1.3. Tous les systéiues de fosses â niveau constant raccordês sur
réseau d’êgouts ont étê initlés â la fin des années 50 et
au dêbut des annêes 60. De toute êvidence, ii s’agissait de
faire face â l’urbanisation rapide, ce qui a été rendu
possible grâce au cours élevé du cuivre (principale source
de devises de la Zambie) â l’êpoque. Ce fait est trés
important dans La mesure oû la croissance démographique
annuelle (des chiffres récents la situent actuellement
entre 3~3 et 3,6 % l’an) et la baisse des cours du cuivre
ont conduit â l’incapacité dii pays en matiëre de
maintenance des systémes d’assainisseiuent existants et â
plus forte raison pour en construire de nouveaux.
L’existence de systêmes de îosse~ â niveau constant sur
rêaeau d’égouts conatruits aprés les annêes 60 n’a pas pu
ètre mis en évidence.

1.4. Ii existe trois types de fosse â niveau constant en Zambie.

Ci) fosse â niveau constant conventionnelle avec puits
perdu

(ii) fosse â niveau constant avec remplissage auto—rêgulê
avec puits perdu
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(iii) Losse â niveau constant avec reaplissage auto—régulê
raccordée sur réseau d’êgout.

1.5. Le type conventionnel de fosse â niveau constant comporte
une superstructure (pour l’intimité), une dalle de
dêfêcation, une petite fosse septique sous la dalle, un
tuyau d’écouleutent généraleinent en forma de T horizontal
(cf. Section B-S, fig. Z520/102) et une conduite d’ègout
reliée â un puits perdu. Habituellement, on installe un
tuyau de ventilation. La dalle comporte un tuyau incorporé
appelé tuyau de chute et qui a généralement un diamétre de
100-150 mm. Le niveau d’eau de la fosse doit être maintenu
â un niveau tel qu’il se situe â su moins 100-150 mm au
dessus de la partie inférieure du tuyau de chute, assurant
ainsi le maintien d’une fertueture hydraulique. Normalewent,
ii en résulte également une immersion de la partie
verticale du T du radier d’écoulement. Le niveau de la
partie horizontale du T détermine 1e plafond iusqu’oû le
liquide peut tuonter dans is fosse ; son niveau doit dono
ètre choisi conjointement avec celul de is dalle et clu
tuyau de chute. Norma1ement~ ii faut que 1 ‘utilisateur
ajoute 18 litres d’eau par jour pour compenser les pertEs
et maintenir la fermeture hydraulique. Cette eau est
gén&ralement tirèe d’une conduite voisine. Far le tuyau de
chute, les excreta passent directement dans la fosse oû les
matléres organiques sont décomposées en gaz et liquides par
des bactéries anaêrobies. Ce liquide passe dans le puits
perdu. La boue ze dépose au fond de la Losse d’oû elle doit
être enlevée périodiqueiuent. La fréquence de La vidange
dêpend de La taille de la fosse et du nombre d’usagers.
Normalement, la vidange s’efîectue lorsque la fosse est
pleine aux 2/3.

1.6. Les types (ii) et (iii) ne sont que des moclifications dii
type conventionnel de fosse a niveau constant. Les esux
mênagêres, c’est—â—dire les eaux de vaisselle, de lessive
et de 1avage,~ sont dêversêes dans is fosse septique. Ainsi
Ja fermeture hydrauliqus est toujours maintenue, ce qui
est essentie]. si l’on veut éviter les odeur’s et les
mouches. Le schénia N° Z520/1O2 présente une construction de
fosses â niveau constant â reinplissage auto—régulé. Cela
entraine 1’utilisation cle quantitês d’eau beaucoup plus
grandes. Ce facteut’ est important car un puits perdu
pouvant recevoir les quantitâs de liquide êmises par le
type conventionnel de fosse â niveau constant peut s’avêrer
insuffisant pour les volumes plus grands cl’effluents
produits par le type auto-régulé.

1.7. Les autorités ont estimé que, si l’assainissement
conventionnel per êgouts était la solution idéale aux
probiëmes d’assainissement, ii ne serait pas possible de
l’installer dans des zones d’habitation â loyer faible oCt
les locataires avaient des capacités réduites pour payer’
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un 1oyer~. Le type (1) classique de fosse â niveau constant
n’a pas portâ ses fruits car les utilisateurs n’ont pas
souvent compris la nécessité de maintenir la fermeture
hydraulïque de sorte que cette négligence a effectivement
tranaformé La fosse en une latrine peu profonde avec ce que
cela cotuporte de désagréments causés par les odeurs et les
mouches. Quant su type (ii), les puits perdus se sont
souvent révélés peu efficaces â cause de sols imperméables,
de Ja hauteur trop importante de la nappe phrêatique â
certaines saisons et du transport de matiëre organique
colmatant les puits perdus et. les sols poreux. Aussi, par
élimination, apparüt le concept de la fosse â niveau
constant raccordêe sur rêseau d’êgouts qui semblait
incorporer la maioritê des avantages de I’assainissernent
classique par êgouts mais â un coüt acceptable. Le
traitement préliminaire avait lieu dans la fosse septique
et le traitement final dans les bassins de stabilisation.
Far rétention des corps solides dans les fosses septiques,,
seuls les liquides passaient dans le système d’êgouts.
Cette approche permettait l’utilisation de conduites de
petit diamétre que 1 ‘on pourrait installer sur des pentes
plus faibles que la norutaleg ce qui autorise des vitesses
d’êcouleuient réduites puisqu’il n’y a pas de risque
d’obstruction par des corps solides.

1.8. Ii sembie que cette technologie soit originale, ne reposant
ni sur des idées ni sur des expériences provenant d’autres
pays.
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SECTION 2

PHILOSOPHI~DE LA CONCEPTION
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20. Philosophie de la conception

2.1. Seul le cas des systétues d’égouts reliés â des bassins de
stabilisation est traité ici. En effet ce système s’est
irnposê comme solution aux problémes rencontrés avec le type
classique de fosse a niveau constant et le type auto-régule
relié â des puits perdus.

2.2. Dans les premières installations d’assainissement, le
volume de Ja fosse septique placée sous le tuyau de chute
semble avoir été choisi arbitrairernent - Cf. Section A-A
sur le schéma N~1520/104. Dans les prograutmes ultérieurs,
le dessin de Ja fosse est largement dicté par celui de Ja
superstructure. En effet, une fosse plus grande ne coüte
pas plus cher et offre une meilleure qualité d’effluents eu
êgard â un temps de rétention plus long et â une frêquence
moindre de vidange. La plupart des fosses représentées sur
les schémas ont cette configuration. Le mode habituel de
construction prévoit pour la fosse un fond en béton, des
parois en briques ou parpaings et une dalle de couverture
en béton armé.

2.3. 11 n’a pas été possible de trouver de données chiffrées
pour la conception de Ja fosse et ii sembie que la
détermination du volume soit purement arbitraire et liée au
tracé de Ja superstructure., avec, en général , une
profondeur de l’ordre d’un métre. 11 parait utile de
connaitre la capacité totale et le volume des vidanges
d’une fosse pour étre sûr que le temps de rétention et Ja
capacité de stockage des boues sont corrects. Or rien
n’indique que cette relation a été établie ou non. 11 est
recommandé que le volume de la fosse soit conforme aux
critéres de conception des fosses septiques du pays
concerné.

2.4. La conception générale des blocs sanitaires est assez
standard, chaque familie étant dotée d’un cabinet, d’une
douche et d’un lavoir. Les points de détails concernent le
drainage, le compartimentage ainsi que Les descriptions et
recommandations relatives aux dalles, â 1 ‘emplacement des
regards, â la disposition des exutoires et â la hauteur du
plancher par rapport au terrain environnant.

2.5. La méthode suivante a été communément utilisée pour évaluer
les écoulements journaliers moyens et de pointe
En utilisant une demande en eau de 114 l/p/i, une familie
moyenne de 5,5 personnes et un coefficient de sécuritè 3,
on obtient un déhit théorique de 0,0218 1/s par familie.
L’expérience actuelle indique qu’une famille de S personnes
est plus réaliste, ce qui porterait ie chiffre ci—dessus â
0,0317 1/s. 11 faut évidemment prendre en compte Ja
situation du pays pour lequei Le systéme est conçu. Ii est
â souligner que, au stade de Ja conception, une grande
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attention doit étre accordée au choix de Ja demande par
téte d’hahitant, â la taille moyenne de La familie, aux
coefficients de sécurité, au volume d’eau disponible, â la
quaiité et au type d’instaLlation utilisés. Par exemple, â
Matero (Lusaka) ie remplacement des robinets â
bouton-poussoir par des robinets classiques a entrainé une
augmentation de 43 % du débit d’effluent ; en conséquence,
les égouts origineis de 100 mm de diamétre ne répondaient
plus é Ja situation et ii a fallu les remplacer sur de
grandes iongueurs par des canaLisations de 150 mm.

2.6. Dans le systéme de fosse â niveau constant oû les égouts
n’ont que des liquides â transporter, la vitesse minimum
recommandée en débit de pointe est de 300 mm/sec. Des
égouts de 75 mm de diamétre devraient donner satisfaction.
Théoriquement, c’est peut—étre le cas mais, dans Ja
pratique, un diamètre minimum de 100 mm parait plus adaptê.
Sur le schéma N° Z520/101 qui montre les sections d’égout
de la municipalité de Nkabika (Société Sucrière Nakanbala,
Mazabuka) Ja pente Ja plus faible est de 1/320 ou 0,313 %.
Une canalisation de 100 mm en awiante—ciment avec cette
pente donne une vitesse de 320 mm/sec en conditions de
plein débit. Pour une diminution du débit de 30 %, la
vitesse tombe â 243 mm/sec. Cette vitesse est inférieure au
minimum recommandé mais eile peut être acceptable si le
débit de pointe est atteint de temps en temps, Ja vitesse
supérieure qui en résuite permettant un auto-nettoyage. La
pente de 1/320 est un cas extréme car, en général, les
pentes se situent entre 1/150 et 1/250.

2.7. Les égouts â joints flexibles sont recommandés. L’usage de
canalisations en amiante—ciment avec joints flexibles est
répandu en lambie et en Afrique Australe en général. Sur
les chantiers visités, des regards sont installés â tous
les points de branchement et, sur les tuyaux en ligne
droite, â des intervalies qui ne dépassent pas 100 m.
Invariablement, les regards sont construits avec des
planchers en béton, une plateforme en sable et ciment, des
parois en briques ou parpaings et de lourds couvercies
préfahriqués en béton. Le poids de ces derniers est conçu
spécialement pour empêcher de les retirer et d’introduire
des corps étrangers qui pourraient provoquer des
obstructions dans les conduites.
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2.8. Le déversement des effluents dans des bassins de
stabilisation est la solution la mieux adaptée. Le schéina
N° Z520/100 montre le plan des bassins qui traitent les
effluents de Ja municipalitè de Nkabika â Mazabuka. Ces
bassins sont caractéristiques et des photographies en sont
donnèes â l’annexe 2. Ces bassins n’auraient pas été
nettoyés depuis leur construction il y a vingt ans. 11 y a
une sédimentation considérable dans le bassin n° 1 mais
qui, maigré tout, n’empéche pas Je systéme de fonctionner
de façon satisfaisante. Pour retrouver i’état initial de
ces bassins, il suffirait de les curer.
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3.0. Expériencefonctionnefle

3.1. Comme exposé au début de ce rapport (1.4), ii existe trois
types de systémes de fosse â niveau constant.

(i) type classique avec puits perdu
(ii) type auto-régulé avec puits perdu
(iii) type auto-régulé reiié au réseau d’égouts

3.2. Le présent rapport ne s’intéresse pas au type classique. Ce
systéwe n’offre pas la possibilité de se débarrasser des
eaux usées sauf Jorsque les utilisateurs le transforme en
douche, ce qui est fréquent. Mais méme dans ce cas, il
n’existe aucune disposition pour les eaux de vaisselle et
de lessive puisqu’il n’y a pas de lavoirs.

3.3. Dans les deux autres types de fosse â niveau constant
auto—régulé, les éiéuients entrant dans Ja conception et la
construction des blocs sanitaires sont identiques. Seuls
les systèmes d’évacuation différent. Les similitudes entre
les deux systémes, puis les différences de méthodes
d’évacuation des effiuents feront donc l’objet de Ja
présente étude.

3.4. Les Annexes 1 â 4 et les schémas correspondants décrivent
les détails de la construction, du fonctionnement et de Ja
maintenance pour chaque systéme et ne sont donc traités
ici que leurs aspects positifs et négatifs.

3.5. Les blocs sanitaires peuvent comprendre une ou plusieurs
unités familiales. La solution Ja plus adaptée est ie bloc
pour 4 familles car on peut le construire â l’angle commun
d’une concession de quatre parcelles (Schéma N° 1520/100).

Dans les blocs les plus rêcents, une unité familiale
comprend une latrine et une douche intérieure ainsi qu’un
lavoir extérieur. Le schéma N° 1520/102 présente une unité
type, qui paraït la plus appropriée. Le schéma Nt’ 1520/104
montre une unité plus rudimentaire oû chaque famille a une
latrine mais partage un lavoir. Bien que n’étant pas
conçues â cette fin, les toilettes servent également de
douche, soit en y portant un seau d’eau ou en y installant
une douche ou un tuyau branché sur le robinet extérieur. Un
certain nombre d’autres aiternatives de blocs sont
présentées dans Je schéma N° 1520/106.

3.6. Le dispositif présenté au schéma N° 1520/102 est le plus
convenable pour les raisons suivantes t

(a) Ii s’agit d’un bloc sanitaire è 4 unités qui convient
donc trés bien â Ja variété commune de plans
d’habitations tels que présentés dans le schéma N°
Z520/1 00.
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Cb) Chaque famille a son propre iavoir, d’oü des relations
harmonieuses entre voisins, ce qui pourrait ne pas
être le cas si les lavoirs devaient étre partagés.

(c) Une serrure â la porte permet d’éviter l’accés non
autorisé aux toilettes et â Ja douche.

(d) Ii n’y a pas de coude en S ou P au tuyau de sortie du
lavoir extérieur qui pourrait étre bouché si i’on
utilise du sable pour laver les casseroles, ce qui est
courant en Zambie et source de problémes rencontrés
dans des blocs sanitaires ailleurs.

L’inconvénient vient de ce que les lavoirs extérieurs ne
sont pas protégés des intempéries. La non prolongation du
toit signifie que l’eau de pluie peut entrer dans le
systéme, réduisant le temps de rétention dans le réservoir
et entraïnant Ja nécessité de poser des tuyaux d’un
diawétre plus grand.

3.7. Une source majeure d’insatisfaction pour les usagers du
systême concerne le sable utilisé pour Ja vaisselle et qui
passe dans Ja fosse septique. Avec le temps, ce sable
s’accumule et n’est pas retiré par les camions de vidange
il en résulte un volume amoindri pour le stockage des boues
et une réduction du temps de rétention dans Ja fosse. 11
serait préférable que les eaux usées des lavoirs extérieurs
soient recueillies dans un siphon avant d’étre dèversées
dans Ja fosse septique, sachant qu’il conviendrait de vider
réguiiérement ce siphon.

3.8. Sous réserve des modifications recommandées aux 3.6. et
3.7. ci—dessus et sous réserve de l’adéquation du temps
total de rétention et de Ja capacité de stockage des boues,
le bloc sanitaire type présenté sur ie schéma N° 1520/102
doit bien fonctionner. Cependant, un probléme sèrieux qui
empêche le systéme de fonctionner au mieux de ses capacités
est dü â Ja défaillance des autorités compétentes â curer
ces fosses réguliérement. Les fosses de La Société Sucriére
de Nakambala (Annexe 2) n’ont jamais été curées depuis leur
construction, d’oû les probièmes répétés d’obstruction des
canalisations par 1 ‘accumulation de matériaux non
dégradables utilisés pour le nettoyage intime. Mais ce cas
n’est pas unique. De façon générale, les fosses sont trés
rarement vidangées et elles ne le sont que lorsque le
probléme a atteint des proportions critiques. Les causes de
cette situation ne sont pas difficiles â trouver. Les
camions—citernes â pompe aspirante sont trés chers â
l’achat et â l’utiiisation et leurs coüts ne sont pas â Ja
portée des pays du tiers-monde. La plupart des zones
résidentieiles de Zambie sont dotées de fosses septiques
qu’il faut également vider périodiquement. 11 arrive
réguiiérement que, lorsqu’ii faut vider un certain nombre
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de fosses, les personnes influentes soient privilëgiées aux
dépens de ceiles qui vivent dans les quartiers d’habitat â
faible coût. Cette situation est aggravée par le fait qu’il
n’y a jamais un nombre suffisant de camions de vidange.
Avant 1 ‘arrivée récente d’un don de camions—citernes â
Lusaka, ii n’y en avait pas plus de trois opérationnels.
Actuellement, â Ndola (cf. annexe 1) il n’y a qu’un camion
de vidange pour desservir cette viiie et Ja cité miniére de
Luanshya, distante de 32 km.

3.9. Méme iorsque les fosses septiques sont vidangées, elles ne
sont pas convenablement curées. Le responsable de l’étude a
personneilement dû donner des instructions aux empioyés
municipaux pour qu’ils remuent et liquéfient Ja boue
solidifiée au fond d’une fosse pour veilier â son
évacuation effective. II est évident que ce concept est
étranger aux travailieurs et que leur habitude est de
seulement pomper Ja partie liquide du contenu de la fosse.
A la défense des travaiiieurs, cette méthode peu
satisfaisante a pu s’instaurer avec le temps â cause de
l’insuffisance de camions-citernes. Dans les systémes
d’égouts a petit diamétre, le curage insuffisant et
inefficace est considéré comme étant la plus grande source
de problémes. Farce que les fosses ne sont pas
convenabiement entretenues, ii y a transport de matiéres
solides et/ou floculées en suspension qui, â leur tour,
bouchent le réseau (qui n’est pas conçu pour transporter
des solides) et, rapidement, le puits perdu.

3.10. A Mazabuka (Annexe 2) oQ les fosses septiques n’ont pas été
vidangées depuis plus de 20 ans, ii existe deux principaux
problémes récurrents t

(i) blocage de Ja sortie de Ja fosse septique par des
solides du fait que Ja fosse est pieine de boue

(ii) blocage des tuyaux du réseau.

Le probléme Ci) ne se poserait pas si les fosses étaient
curées réguliérement, les solides pouvant alors se
sédimenter au fond.

Le probléme (ii) est le résultat de Ja longue accumulation
de matiéres soiides dans les canalisations. Les diamétres
des canalisations et les pentes sont conçus pour
transporter des Jiquides pour lesqueis les pentes
relativement faibles suffisent. A des vitesses aussi
faibles que 300 mm/sec, les solides se sédimentent et,
inêvitablement, il se produit des obstructions. Cette
situation, que i’on peut constater de-visu en ouvrant un
certain nombre de regards, résulte directement du
fonctionnement et de l’entretien incorrects de Ja fosse
septique. Une situation identique â celle de Mazabuka est
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observée dans d’autres programmes, â un degré plus ou moins
grand, mais dans tous les cas, le prinqipal facteur est
l’entretien insuffisant de Ja fosse septique.

3.11. Les problémes liés aux canalisations surviennent â cause
des insuffisances de Ja conception ou, plus fréquemment,
des obstructions. A Matero, Lusaka, les quantités d’eau
utilisées dans les blocs sanitaires ont été sous—estimées
Ja section des canalisations s’avére trop petite et
certains tuyaux de 100 mm ont dO étre rempiacés per des
tuyaux de 150 mm de diamétre. Sauf erreur, Matero est ie
seul endroit oû cela s’est produit.

Les obstructions dues au passage de soiides dans le réseau
de canalisation sont essentieilement dues â l’entretien
insuffisant des fosses septiques, conduisant au transport
de solides dans Je systéme. Une cause secondaire
d’obstruction provient du retrait des couvercles de regards
et de l’introduction de corps étrangers par les enfants,
généralement des cailloux. De iourds couvercies en béton
armé ou en fer forgê aident â prévenir ces problémes sans
pour autant y remédier définitivement. Généralement, les
bouchons sont supprimés en introduisant des perches â
partir des regards.

Dans des cas extrémes oû cette méthode est inefficace, le
tuyau est déterré, coupé et le corps étranger retiré. Ii
est nécessaire ensuite soit de remplacer le tuyau, soit de
construire un regard.

Aucun cas de corrosion du réseau n’a été constaté ni méme
évoqué.

3.12. L’impression générale qui se dégage est que les puits
perdus sont une méthode peu satisfaisante pour évacuer
l’effluent dans un systéme d’égouts de petit diamétre.
Indépendamment de Ja qualité de l’entretien des fosses
septiques, il est inévitable qu’iJ se produise un transport
de fines particules en suspension, qui, en s’accumulant,
affecteront le bon fonctionnement du puits perdu et les
sols environnants au bout d’un laps de temps plus ou moins
long. Dans tous les cas étudiés, méme lorsque les sols
étaient reconnus comme poreux, des colmatages sont survenus
tôt ou tard. Des exemples nombreux sont cités en annexe.

3.13. La méthode ia plus satisfaisante pour évacuer les effluents
des réseaux d’égouts de petit diamétre est le bassin de
stabilisation. A Lusaka, on a observé au fil des ans que
l’effluent est facilement traité dans les bassins de
stabiiisation du fait que la décomposition anaéobie dans La
fosse â niveau constant a déjâ notablement réduit le taux
de DB0. Le bénéfice retiré de ce pré-traitement est que,
méme avec une densité de population élevée, l’effluent peut ~
étre traité dans les bassins. Aprés plus de 20 ans
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d’utilisation, les bassins de Mazabuka continuent de
fonctionner de façon reiativement satisfaisante,
quoiqu’ayant eu â traiter de plus grandes quantités de
boues que prévu et sans avoir jamais été nettoyés. II y a
peu ou pas d’odeur et 1 ‘effluent final est assez clair â
vue d’oeil. Si le premier bassin était curé, donnant ainsi
un temps de rétention supplémentaire, Ja qualité de
l’effiuent devrait méme s’en trouver améliorée.
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4.0. £OUTS

4.1. Aucun renseignement sur les coüts de construction n’a pu
être obtenu. Même s’il y en avait, ils n’auraient aucun
sens puisqu’aucun systême d’égouts â petit diamètre n’a ete
construit ces 20 dernières années pendant lesquelles le
Kwacha a connu une dévaluation massive. La seule chose qui
seinbie universellement admise est que, â l’époque oCt les
systémes d’êgout â petit diamétre ont êtê installés, ils
constitusient une alternative moins onéreuse mais
techniquement acceptable par rapport aux systémes
classiques

4.2. Le budget d’entretien pour 1990-91 de la Sociêtê Sucriêre
Nakanibala s’èléve â i~66 inillion de Kwachas (25.000 dollars
U.S.) - Annexe 2. Ii est insignifiant car ii couvre S
concessions et 100 maisons et ne prévoit rieri pour les
frais de curage. Ii n’est donc pas possible de relier les
coûts â un nombre spêcifique d’habitations, de fosses ou de
longueurs d’égouts ni â une superficie de concession.

4.3. Ii existe toutefois davantage de renseignements sur le mode
de financement de Ja construction et le mode
d’amortissement des coüts.

A Mazabuka, parce que relevant d’une entreprise
commerciale,, la construction a êté financêe par la Sociêtê
Sucriêre Nakambala qui entendait ainortir tout ou partie â
travers les 1oyers~ Cependant, cela n’a pas êtê possible
(cf. 3~1~’ partie de 1’Annexe 2).

Pour les programmes inunicipaux, les travaux ont été
généralement financôs sur prêt clu Gouvernement Central
consenti â 1’agence d’exécution (ex Communauté Urbaine de
Ndola) . A son tour, 1 ‘administration locale Lixe des loyers
qui pourraient financer tant La maintenance des
installations que le remboursement clii pröt original. Dans
la pratique~ cela ne s1est pas produit et d’iruportants
arriêrés de loyer restent dus â presque toutes les
municipalités. De plus, les Ioyers n’ont pas souvent suivi
l’augmentation du coût de la vie. Cela na signifie pas
nécessairement que ce mode de financenient soit voué â
l’échec mais signifie plutöt que la volonté et/ou la
capacité de l’administration â le faire aboutir iuanque (nt)
en Zambie.
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SECTION 5

EVALUAT10ff GENERALE
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5.0. Evajuption générale

51. En Zawbie, les réseaux d’égout de petit diainètre ont
surtout Ô�& installés â la f in des annêes 50 et su dêbut
60. A 1’êpoque~ ils êtaient perçus comme étant la meilleure
solution pour évacuer les cléchets humains dans les zones
d’habitation â faible loyer et â forte densité et ce, â un
coüt acceptable1 Le fait que ces constructions ne se soient
pas poursuivies au-delâ du début des annèes 70 sembie
résulter plus de 1 1 inauffisance des fonds pour la
construction et la maintenance que d’une déconvenue
vis-â--vis du concept. Avec un taux global de croissance
déinographique de I’ordre de 3,3 % â 3,6 % et un taux de
croissance urbaine de 6,9 % â 8,9 %, la fourniture de
logeinents et de prograinmes d’assainissewent, méme les moins
onéreux, constitue un fardeau trés lourd sinon intolérable
méme pour la plus forte des êconomies nationales.
L’écononiie zambienne qui avait été trés forte a commencé â
faiblir au milieu des années 70 et rie s’est plus amêliorée
depuis.

5.2. On ne dispose pas de clonnées pour confirmer qu
1un réseau

d’ègoutz de petit diaiuètre est moins cher que le systéme
classique d’êgouts.~ Esaucoup de documents font valoir que
ce systéme a été choisi parce qu’on Ie croysit moins
coüteux. Mais, compte tenu de Ja qualité de l’expêrience
zanibienne

3 ii n’y a probablement pas de risque, mêine en
l’absence d’informations sur les coüts, â admettre que le
réseau d’égout de petit diamêtre représente une option
rentabi. e.

5.3.. Le gros avantages du réseau d’êgouts de petit diamétre sur
d’autres systémes â coüt rêduit est de permettre d’évacuer
non seulement les déchets humains mais êgalement les eaux
ménagères. S’il y a toujours de noinbreuses latrines â fosse
en Zambie et de nombreuses versions améliorées tel.Ies La
latrine sans odeur de Reids, La latrine â double fosse,
etc.., el1es présentent toutes l’inconvênient de ne pas
pouvoir évacuer les eaux ménagéres.

5.4. Dans 1~ cas d’un aménagement normal, le bloc sanitaire ~ 4
unitês est le meilleur5 construit génèralement selon le
schèma N° 520/102 mais modiflé pour inciure un syphon (3.7)
de rêtention du sable entre le lavoir et la fosse septique.
Avec cette dispDsition, chaqus familie dispose d’un êdicule
doté d’une serrure et contenant une douche et des toiletteg
ainsi qu’un lavoir ext~rieur. Tout robinet extérieur
devrait être cloté cl’un bouton—poussoir â ressoz’t pour
minimiser le gaspillage. Les lavoirs devraient ètre
couverts (3.6).

Une alternative préférable â cet amônagement consiste â
placer des sanitaires dans chaque maison, â les brancher â
une Losse septique commune et, de 1~, â êvacuer les eaux
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usêes par un rêseau d’égouts de petit diani~tre. Ce type cle
disposition est proposé par La Soci~tê Sucriére Nakamhala
dans le schéma N° 520/103 â Ja diffêrence prés qu’il y a
une fosse septique pour 2 maisons au lieu de 4, ce qui
paraït une option peu êconomique.. Le fait de situer les
sanitaires dans les maisons permet un meilleur contrôle
individuel et réduit les possibi1it~s de vandalisme, de
mauvaise utilisation par des tiers~ de même qu’elIe rêduit
probablement le gaspillage d’eau grâce â un meilleur suivi
de la consommation.

5.5. Au stade de La conception, ii. faut tenir compte de la
consommation par habitarit et de la taille de la familie.
Cela permet de garantir un temps de rétention suffisant.
En outre, ii faut prévoir, d~s ce stade~ une capacité de
stockage des boues sur 12 inojs (minimum) pour réduire la
fréquence cle vidange de la fosse. Les hypothéses cle
consommation d’eau et de taiLle de la familie doivent ètre
larges pour ètre sûr que le rê2eau ne sera pas
sous—dimensionnê.

5.6.. Les canalisations peuvent étre conçues pour des pentes qui
donnent une vitease minimum de 300 mm/~ec en dèbit de
pointe. Les cas oCt, uialgré l’application de cette wesure,
se sont produites des obstructions (ex 1’lazabuka),
correspond su fait que les fosses septiques n’êtaient pas
entretenues et que des solides débordaient pour passer dans
les canalisations.

5.7. En général, des regards sont placés aux intersections et â
100 m (approx..) d’intervalle sur les lignes droites et
cette disposition sembie suffire. De lourda couvercies en
béton pré-fabriqué sont prévus pour les regards et lâ
encore, cela sembie assez pour empëcher l’introduction de
corps étrangers, par les enfants principalement, sans pour
autant éliniiner le prob1ême~

5.8. Les puits perdus ne devraient pas ëtre utilisés pour
l’évacuation de l’effluent, méme en condition de sols trés
poreux. r]. n’a pu être démontré aucurie sihuation oCi des
puits perdus ont êtê efficaces dans 1 ‘évacuation des
liquides de fosse â niveau constant reliée sur rèseau
d’êgouts. Thêoriquement, dans un environnement de fosse
septique convenablement entretenu et avec un sol poreux1
les puits perdus devraient fonctionner. Cependant, les
conditions parfaites n’existent qu’en thécrie et~ par
conséquent, l’usage de puits perdus n’est pas 1i
recominander.

5.9. La façon idésle de traiter l’effluent (mal se trouve dans
l’utilisatîon de bassins de stabilisation. Ils sont simples
â construire, peu coüteux â 1.’entretien et, lorsqu’ils sont
bien conçus, donnent des résultats trés acceptables.
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5.10,. Une Losse â niveau constant â remplissage auto—régulé et un
systême d’êgouts de petit dianiètre peuvent être convertis
en systéme â chasse d’eau pourvu qua tous les déchets
passent d’abord par une fosse septique et que le surplus
d’eau potentiel alt été prévu au stade de la conception,
tant pour le dimensionnewent de La fosse septique que pour
celui du réseau d’égouts.

5.11. L’application de ces recouuuandations dépend entiérement de
la capacité de l’autorité sanitaire â entretenir
convenablement le systèuie. Le principal éléiuent de la
maintenance réside dans Ja surveillance et l’évacuation
réguliêre des boues des fosses septiques. Cette
surveillance devrait s’exercer sous forme d’inspections
réguliêres pour déterminer le niveau des boues et êtablir
un prograiume de vidange des fosses.

Si l’autorité a des doutes guant â sa capacitè â
s’acguitter de cette tâche, elle ne doit pas envisager
l’installation d’un réseau de petit diamétre.

En Zambie, Ja raison principale de la défaillance de ces
systémes est que les boues des fosses septiques ne sont pas
rêguliârement et correctement (cf. 3.9.) vidangées, d’oü le
fonctionnement médiocre de tout le systéiue.

Une solution séduisante consisterait â chercher un
équipement moins onéreux pour vidanger les fosses au lieu
des carnions-citernes conventionnels. Ce type d’équipeiuent
existe peut-être déjâ (ex : citerne d’engrais liquide
montée sur tracteur et utilisée par les ferniierz) et
pourrait ètre adapté ; ii devrait être moins coüteux et
plus maniable dans les zones â haute densitê d’habitat.

5.12. En rêsumê~ Ie systéme d’êgouts de petit diamétre est
généralement accept~ comme une façon plus économique que le
systême classique de gérer l’êvacuation des eaux usées dans
les zones fcirtement urbanisèes.

Le dêfaut fondainental du concept tient â ce que Ie système
finit par s’arr~ter si les fosses septiques ne peuvent pas
être curées régulièreinent et convenablement.
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LISTE DES SCHEMAS

Z520/100

Z520/1O1

Z5201 102

Z520/103

Z520/104

Z520/105

Z520/106

Z520/107

Z520/1OB

Z520/109

Z520/11O

Tracé clu systéme deégouts
Munic.ipalité de Nkabila
Sociêté Sucriêre Nakambala, Mazabuka

Coupes longitudinales â Ditto

Dêtails d’un pavillon sanitaire â Ditto

Logements proposés â Ditto

Détails d’un réseau d’égouts de petit diamétre

Municipalité de Kabushi, Ndola

Latrines pour clubs de jeunes, Kabwe

Dlfférents modèles de fosse â niveau constant, Kabwe

Modifications proposêes pour les fosses â niveau
constant, Municipalité de Bwacha, Kabwe

Tracè type de fossea â niveau constant sur rèseau
d’ôgouts, Kabwe

Type de la latrine â seau, Lusaka

Fos~e â niveau constant, modêle standard, Lusaka.
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CFJ4TRE DE KABUSHI - NDOEIA

21



Annexe 1

Centre de Kabushi - Ndola

Hiptprigue

Ndola est la troisième ville de Zambie par le nombre d’habitants.
Le systèute d’assainissement est semblable â celui de Lusaka oCi
dans les zones résidentielles (population â faible densité et â
revenu élevé) le système d’assainissement comprend des fosses
septiques et des puisards. Far contre, dans les vieux quartiers
comme Kabushi, Masala, Chifubu, ainsi que dans les zones â
habitat précaire-spontané de la périphérie de la ville le systéme
d’assainissement prédominant est composé de latrines â fosse.

C’est seulement dans le quartier de Kabushi que 1 ‘on rencontre
les latrines â fosse â niveau constant.

La conception du systéme de latrine â fosse â niveau constant est
relativement standard. Le bloc de latrines est séparé des maisons
d.’habitation et, suivant les dispositions des maisons et selon
les zones,, une â quatre unités de fosses â niveau constant
peuvent être installées pour chaque pâté de maisons.

Les systémes de fosses â niveau constant visités comprennent une
double unité avec un lavoir extérieur qui lui est rattaché. Ces
lavoirs sont reliés par des tuyaux de drainage â des dalles. A
l’intérieur de cheque unité il y a un robinet de douche. Les
maisons disposant de fosses â niveau constant ne sont pas dotées
d’un emplacement pour la toilette, les habitants se lavent dans
les toilettes. Sous chaque dalle est placé un réservoir de 225
litres, dont l’eau se déverse dans un collecteur d’égouts de 100
mm de diamètre qui charrie les déchets dans une fosse septique et
un puisard.

Le schéma de fonctionnement N° Z521/104 qui montre l’essentiel du
systéme a été établi â partir d’observations sur le site et
d’indications fournies per 11. Samson Eanda, Ingénieur du Conseil
du district urbain de Ndola chargé des services d’assainissement,
et per 14. Mwale, Ingénieur., ancien responsable des services
d’assainissement de Ndola.. Ce dernier a des liens avec le Conseil
du district urbain de Ndola depuis 1971.

1.. Inforaations spécifigues

Le projet a été initié et exécuté par le Conseil du district
urbain de Ndola (UDC) sans le participation d’un Ingénieur
Conseil. La conception du systéme émane du Conseil lui méme qui
s’est inspiré de systémes existants. Mais il n’y a aucune archive
â Ndola pouvant révéler l’origine des modéles de références. Les
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systémes de latrines â fosses â niveau constant que 1 ‘on
rencontre â Ndola est probablement une évolution des latrines â
fosses â niveau constant courantes qui ont été améliorées â
partir d’une analyse du Conseil Africain du Logement dans les
années 1950, et cette conception améliorée a influencé la
conception des systémes aanitaires â travers ce qui s’appelait
alors le Rhodésie du Nord.

L’entreprise Thom Brothers Limited a exécuté les travaux â
Kabushi. Cette société n’existe plus en Zambie. On pense que les
travaux de construction des latrines ont eu lieu vers le fin des
années 1950 ou au début des années 1960. Ii n’y a pas de chiffres
précis sur le nombre de résidences qui ont bénéficié de ces
latrines. Certaines informations indiquent qu’il y avait
initialement environ 1400 latrines â fosse â niveau constant,
mais étant donné que beaucoup d’entre elles ont été transformées
en toilettes â chasse d’eau on pense qu’environ la moitié a gardé
le configuration originele. Les unités de latrines â fosses ê
niveau constant restantes sont subdivisées en lots de 10 â 20
dont les blocs d’assainissement correspondants sont reliés per
des conduites â des fosses septiques communales â leur tour
reliées â des puisards. On admet généralement que le taux
d’occupation des logements varie entre S et 15 personnes.

11 n’existe aucun document sur les coüts des travaux ni sur le
pourcentage de la population qui en a bénéficié.

Les travaux de maintenance sont assurés per le Conseil du
district urbain de Ndola.

2. As~ectsjnstjtutjonnejs

Le projet a été initié et réalisé au niveau local par le Conseil
du district urbain de Ndola, mais ledit projet semble entrer dans
le cadre d’un programme national visant â pourvoir les zones â
forte densité et â faible revenu avec un systéme
d’assainissement satisfaisant. Le Conseil de Ndola est également
l’autorité chargée de l’assainissement et de le réglementation en
le matiére. II existe un service sanitaireau sein du Conseil
chargé, en particulier, des problémes d’assainissement.

3. Aspects socio—éconowigues

Actuellement toutes les couches de la population bénéficient de
ce projet qui était initialement destiné au secteur â faible
revenu. Les maisons, en location, étaient initialement destinées
â des familles de 4 â 6 personnes mais abritent actuellement des
familles de 8 â 15 personnes.

L’eau, disponible sans difficulté, est méme gaspillée dans une
certaine mesure étant donné la défectuosité du réseau. ri.
n’existe pas de chiffres sur le consommation d’eau.
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La population locale n’a pas pris part aux travaux qui ont été
exécutés per le Conseil du district urbain de Ndola. II. n’existe
aucune information fiable sur le financement originel du projet
ni sur les coüts de fonctionnement et de maintenance actuels.
Selon M. Mwale, Ingénieur, ancien responsable du systéme
d’assainissement de Ndola, tout projet de ce genre était â
1 ‘époque financé per des subventions ou préts du Gouvernement
Central et le remboursement se faisait aprés un certain nombre
d’années â partir des taxes et des loyers. M. Hwale pense que les
dispositions ont été les mémes pour ce projet. En général, en
Zambie les locations ne sont plus rentebles et de grosses sommes
demeurent impayées. line telle situation améne le Conseil â faire
face â des difficultès financiéres énormes et une grande partie
des infrastructures tombent en décrépitude per manque
d ‘ entretien.

4. A~pects technigues

4.1. Conception et construction

11 n’existe aucun élément sur les critéres de conception
utilisés. On pense que, pour le volume du réservoir placé sous
cheque dalle qui a une capecité de 225 litres seulement, une
évaluation empirique a dü étre feite. 225 litres équivalent â 50
gallons ce qui correspond au volume d’un baril standard
d’hydrocarbures. On estime que ces réservoirs peuvent stocker
l’eau pour une utilisation n’excédant pas 4 â 6 heures. Ces
réservoirs ne sont jamais nettoyés â fond si bien qu’on peut
conclure que des dêchets solides se détachent du fond et sont
transportés per l’eau dans les égouts.

Les fosses septiques étaient construites avec des fondations en
béton et avec les parois intérieures des côtés en briques cuites
enduites. Les dimensions intérieures éteient de 3 m de longueur
sur 2 m de largeur avec une profondeur variant de 5 m â l’entrée
& 3 m â le sortie. Les fosses septiques étaient munies de
couvercles en métal. Les entrées et les sorties avaient le
configuration standard en forme de T horizontal . Les chambres
d’inspection/reccordement étaient construites de le mëme façon
avec une surface intérieure de 900 mm x 600 mm et une profondeur
qui était déterminée per le niveau du terrein.

11 n’a pas été possible d’obtenir de schémas sur le système.
Néanmoins le schéma N° Z521/104 montre, sous forme simplifiée, le
disposition entre les blocs d’asseinissement, les regards et les
fosses septiques. Les tuyeux pour 1 ‘écoulement des eaux usées ont
tous 100 mm de diamétre comme c’est le ces pour ces types de
systémes en Zambie et ils sont plecés en suivant la topographie
du terrain. Les tuyaux pour 1 ‘écoulement des eaux usées sont pour
le plupart en argile cuite et sont fabriqués locelement ou
importés du Malawi. Des joints a rotule et des coudes pour
robinets ont été également utilisés. Les raccordements sont faits
per le moyen de regards en ‘1.
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4.2. Fonçtionnement et maintenance

Les fosses septiques sont vidées de façon irrégulière compte tenu
du manque de fonds et de matériels. Elles sont généralement
vidées quand le situation etteint un seuil critique. Ii existe un
seul camion-citerne de vidange pour s’occuper de Ndola et de le
ville miniére de Luanshya située & 32 km. Le contenu des fosses
septiques est déposé dans un endroit oü les déchets sont traités.

Les fosses septiques déversent leur contenu dans des puisards
qui ne fonctionnent plus depuis longtemps. Les tuyaux sont
partiellement bouchés per des débris, du sable, du papier et des
chiffons. 11 n’existe aucun programme de maintenance régulière
pour les canalisations sur lesquelles on n’ intervient que
lorsqu’elles sont complétement bouchées.

Quend les tuyaux et les puiserds se bouchent et que les fosses
septiques sont remplies, l’effluent déborde tout au long du
systéme et des eaux usées remontent â le surface, ce qui crée des
conditions d’insalubrité.

Les difficultés de tout le systéme proviennent de l’insuffisance
des fonds et d’équipements pour le maintenance qui s’aioute â le
mauveise conception de départ, concernent le capecité
insuffisan-te des réservoirs de sédimentation et l’inadaptation du
sol aux puisards.
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ANNEXE 2

SOCIETE SUCRIERE DE NAKANBALA - FIAZABUKA
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Annexe 2

Soctété Sucriëre de Nakabala - tiazabuka

fljptprjgue

La Sociétê Sucriëre de Nakambala est située â côté de Mazabuka â
125 kin au Sud-Ouest de Lusaka. Les ouvriers habitent dans cinq
centres d’hébergement â forte concentration de population.

Ces cinq centres sont

— Chuula
- Kaleya
- Misala
— Njomona ;
- Nakbika.

La direction de ces centres estime Ie noinbre de personnes vivant
dans ces lieux entre 50.000 et 608000. La direction n’a pas le
nombre exact de personnes compte tenu de la mobilité de la
familie zambienne et du fait que dans certains de ces centres Un
habitat spontan~ s’est mis en place dans les espaces vides.

Pour les besoins de cette étude, Ie centre de Nkabika a été
choisi car 1]. s’est développé conforménient au plan êtabli, est
demeuré inchangé par rapport â la conception initiale, et
renferme toutes les caractéristiques de ce type de projet. De
plus, ii a êté possible d’obtenir un certain noinbre de schémas le
concernant.

La Sociôté Sucriére de Nakambala a êté installêe en 1965 et M.
Nyoni, in~ênieur rêsidant, a coiumencê â y travailler La même
annêe et, par conséquent, a ôtê impliquô depuis ].ors au
développenient de la Sociêté et particuliêrement â la construction
et â la malntenance des structures d’assainissement.

On ignore l’origine de l’idêe pour la mise en place d’un petit
systéme d’assainissement ou d’un systéme de drainage plus
êlaborè, quoiqu’elle puisse provenir du précédent ingénieur
résidant, John Wilkins. Etant donné qu’â Ja mêine période des
projets sintilaires ont êté mis en place en Zambie ii est probable
que 1’approche adoptée a été calquée zur la méthode généralement
adoptêe pour résoudre le probléme des eaux usées è îuoindre coüt
dans les zones â densité de population élevée.

La Sociêté a conçu les cientres et les blocs d’assainissement et
1’Ingênieur Conseil Peter Muir, Wilson et Partners a étê chargé
de concevoir le zystétne d’assainissement. Cette firuie ne
travaille plus dans le pays.
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Les systémes d’assainissement dans les centres de Nkabita et de
Niomona ont été construits paz’ l’entreprise John Sisk et Fils.
Dans les autres centres le systëme a étê construit par des
t~cherons. L’entreprise John Sisk et Fils n’est plus représentée
en Zambie mais elle est touiours reprêsentée au Ziiubabwé oû elle
a beaucoup de contrats. Au début du projet les maisons et
certains blocs d’assainissement êtaient construits â l’entreprise
mais plus tard le travail a étê confiê â la main—d’oeuvre locale.
Ii n’y avait aucune participation des habitants.

Le présent rapport doit être exavliné en tenant coitpte des schéwas
suivants

N° Z520/100 Plan d’ensemble du Centre de Nkabika
N° Z520/1O1. Sections sur l’assainissement - Centre de

Nkabika
N° Z520/102 Bloc d’assainissement - Centre de Nkabika
N° Z520/103 Logement â woindre coût proposé.

1. Inforsatiort spêcifipue

Les travaux ont été réalisés entre 1966 et 1970.

370 résidences ont bénêficiê de ces installations. La direction
du Centre de Nakambala ne dispose pas d’un chiffre officiel
exact des résidents. La taille de la familie zambienne est grande
et peut atteindre 10 personnes par maison. Par conséquent La
population du centre de Nkabika peut être estimée â environ 3.500
personnes

Ii n’existe aucun document sur les coüts des travaux.

Toutes les résidences da Centre sont reliées au systême.

Les travaux de maintenance sont assurês par 1 ‘organisme chargé de
la main—d’oeuvre locale.

2. As~ectsinstitutipnnels

La Société Sucrière de Nakanibala a besoin d’une iuain-d’oeuvre
abondante et pour des raisons d’efficacitë les ouvriers doivent
habiter â côté de leur lieu de travail.

Cela ne peut ètre possible qu’en fournissant des logements aux
ouvriers. L’originalitê pour l’êpoque était de mettre â la
disposition de quatre familles un bloc sanitaire commun. Les
dêc.hets provenant des fosses septiques de ces blocs étaient
éliminés par un système â petit diamètre. Le systéme de puisarcis
ètait exclu étant donné la pz’ésence de nappes phréatiques. De
telles structures d’assainissement étaient vulgarisêes en Zambie
vers la fin des années 1950 et au dabut des annâes 1960 et cela a
ciü contribuer â leur choix. Ii ii’v 2 aucun document sur les coüts
mais ceux—ci sembient avoir êté un facteur déterminant compte

28



tenu du fait qu’il êtait gênêralement acimis qu’un systéme
d’assainissement en petit diamétre ètait le moyen le plus
économique pour résoudre le probléme des dêchets et des eaux
usêes dans les zones â derisitê èlevée de population et â loyer
zuodèrê.

Ii n’y a eu aucune participation du Conseil local de la santé en
dehors d’une brève pêriode au cours de laquelle cette instance
insistait pour s’occuper de Ja niaintenance des systémes
d’assainissewent. Selon 14. Nyoni, le Conseil local de la santé
s’est effectivement occupé de la maintenance pour une courte
période â l’issue de laquel].e ii a rewis le prograutwe â La
Société Nakambala car ii n’était pas en mesure de s’occuper de la
maintenance plus longteiups.

Le prograinme de maintenance a êté initlé et exécuté en totalité
par la Société Sucriére de Nakawbala sans aucun apport ou aide
des agences locales, nationales ou régionales.

3. As~ects spcto—éconopigues

Les catégories de personnes qui ont bénêficié du programme sont
principalement les ouvriers non spëcialisês et semi—spécialisés.
Les habitations zont (altes de constructions simples d’une
superficie de 40 ma en plan et comprennent une salle de sé.iour,
deux chambres â coucl-ier et une cuisine.

L’eau est disponible dans les blocs sanitairea et chaque bloc
dessert 4 habitations. Ii n’existe aucun chiffre sur la
consommation.

La population locale n’a pas pris part â la construction des
systèmes d’assainissement. Cependant, dans certairis cas la
Sociétê a seulement mis en place les blocs d’assainissement et
les structures d’écoulexnent des eaux et les ouvriers ont
construit leurs propres maisons sur les parcel les qui leur ont
été attribuêes.

En Zambie ii est tout â fait normal de fournir des logements et
les infrastructures annexes â toutes les catégories d’employés
sans nêcessair~ment réclamer un remboursemen-t. Dans le cas précis
un loyer dèrisoire de 6 Kwacha par mais (environ 0,10 dollar IJS)
est perçu. Cette situation dure clepuis un certain temps. 31 une
telle somme a reflété la rêalitê â tin certain moment, la chute
continue du Kwacha â cause de 1 ‘ infiation rend cette somme
insignifiante.

line somme forfaitaire est débloquée chaque année pour les
réparations et is maintenance des structures d’assainissement et
le montant pour 1990/91 êtaît de 1,66 million de Kwacha (25.000
dollars Eis). Cette somme a étê subdivisêe en deux partjes
main-d’oeuvre (500.000 1<) et matériel (1.155.000 K). Cette somme
était destinée â la maintenance des structures d’assainissement
pour les cinq centres et 100 maisons de fonction.
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4. Aspects tec~pigues

4.1. Conçeption et construction

II. n’existe aucun êlêment sur les critéres de conception
utilisés. Certaines informations peuvent ëtre déduites â partir
de 1 ‘examen des schéiuas oû 1 1 est nDtê que des tuyaux d ‘êgout de
100 mm sont posés avec une pente de 1/320.

Les fosses septiques ont êtê construites sous les bloca
d’assainissement et cela donne 1’ inipression que la conception des
fosses était déterminée par les plans des superstructures.

La position des fosses septiques paz’ rapport aux habitations est
indiquêe dans les schêinas.

Les fosses septiques sont construites avec du bêton armé pour les
dalles supérieure ~t inférieure et des parois en parpaings
encluits intérieurement..

Les raccordements avec les tuyaux de viclange sont faits par
l’interrnèdiaire d’un regarcL Le fond de ces regards est en béton
et les cöt~s en parpaings enduits intérieurement et lissés. Le
couvercie du regard est fait d’une dalle en béton de 100 mm pour
empécher qu’il ne puisse être facfiement soulevé ce qui
perinettrait & des déchets solides d’ètre déposës â l’intérieur
du regard empéchant sinsi le bon fonctionneinent du drainage, ce
qui constitue un problèrne sérieux.

Les schémas niontrent la disposition des sections du réseau de le
raccordement de Nkabika.

Des tuyaux en citnent et en amiante ont étê uti1is~s tout su long
clu systéme avec des joints flexibles en caoutchouc pour le
raccorciement des tuyaux.

4.2. Fonctionnement et watntenartce -

Selon 11. Nyoni les fosses septiques n’ont jamais été vidèes.
Ainsi donc thécriquement le systéme aurait dû èchouer - On
r’emarque, â partir d’autres documents, que les fosses ne sont
pas vidées â la fr~quence requise et le systSue fonctionne maigré
tout gr~ce â l’utilisation abondante de l’eau, les particules
solides finissant par se déconiposer et ëtre emportèes par 1 ‘eau.
Cet âtat de fait peut ëtre constat~ dans le premier des trois
bassins d’oxydation.

Le principal problême est lié au fait que le systéme s’obstrue.
Ii y a eu des cas oCi 1’exutoire des fosses s’est retrouvé
bouché, ce qui n’est pas surprenant puisque lesdites fosses ne
sont jamais vidées. Ce problénie est généralement rêsolu en
coupant le tuyau iust~ â cötê cle La fosse et apr~a 1 ‘avoir
débouchê~ en construisant tin petit regard pour r~soudre plus f
facilement cle tels problèines ~ l’avenir.
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Dans de nombreux cas les tuyaux bouchâs n’ont pas pu ètre
débouchés en y introcluisant un flexible. Généralemerit on localise
la partie bouchée du tuyau (â l’aide du flexible), on la met â
nu, on coupe La partie bouchée et on cortstruit un regard â la
place. Dans les cas oû les re~ards n’ont pas été recouverts, le
système a de nouveau été rapideinent bouché par des pierres et
autres débris. Le problème de l’obstruction des canalisations
est un probléine sérieux êtant donné qu’il n’est pas possible de
construire des regarda trop rapprochés. 11 n’est pas êtonnant
que les tuyaux se bouchent alors que Ie systéme n’est pas
exploité comme prévu, c’est—â—dire avec des vidanges rêgulières
pour empâcher que des particules solides ne pênëtrent dans le
rés eau.

La rupture des tuyaux par les racines des arbrea,
particuliéretnent les racines des bananiers1 est êgalement source
de difficultês.

La construction de blocs d’assainissement communs a finalement
êté abandonnée pour les projets tTuturs d’habitations â loyer
modéré â Nakambala. Chaque logement aura san propre W.C. et sa
propre douche et une fosse septique desservirait deux logements.
Une telle situatiori permettrait aux occupanta des logements
d’avoir un plus grand contrôle des systéwes d’assainissement,
mais si les fosses ne sont pas régulièrement vidées cela
n’améliorerait pas l’efficacité du système. Les détails de cette
proposition sont contenus dans le schéma N° Z520/103.
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ETUDEDESRESEAUX]YEGOUTSDE PETiTSDIAMETR.E

Sociëté sucrière de Nakambala - Mazabuka

~J

Bloc sanitaire - concession dc Nkabika

•‘k
1.

Premier éLang de stabilisation avec dépots â Pentrée
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ETUDEDESRESEAUXDEGOUTSDEPETiTS DLAMETRE

Sociét~sucrière de Nakambala- Mazabuka

Deuxième étang de stabilisation avec le troisième en arrière plan

Tuyau d’arriv~e au troisième étang
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LES E’ROJETS DE KABWE
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Annexe 3

Les proiets de Kabwe

Historiaue

Kabwe est une ville miniére située â 138 km au Nord de Lusaka.
Elle a abrité Is première mme en exploitation de Rhodésie du
Nord. La ville s’appelait alors Braken Hill.

11 existe une mncertitude sur Ie nowbre de fosses â niveau
constant qui ont été construites â Kabwe. Eelon l’Autorité
Nationale du Logement qui a remplacé le Conseil Africain du
Logement ce chiffre est de 1380. Cependant, â partir des
entretiens avec d’anciens ewployés du Conseil Africain du
Logement il ressort qu’â un moment donné plus de 3000 fosses
étaient en fonctionnement. 11 y avait effectivement 1380 unités
dans les cités de Chimainini et de Nguugu. Les autres unités se
trouvaient â Bwacha et dans les zones dites “des habitants
propriétaires — “. Méme si le nombre exact n’est pas connu, il
est important de savoir que les latrines â fosse â niveau
constant étaient trés répandues â Kabwe depuis la moitié des
années 1950 jusqu’en 1976.

11 y existait deux principaux types de systémes

CA) Des blocs de systèmes d’assainissement munis de fosses

septiques déversant leur contenu dans des puisards.

(B) Lé oCt les plans des logements le permettaient, les
latrines â fosse â niveau constant êtaient munies de
rôservoirs de sédimentation pour les particules solides,
le surplus liquide ètant déversé dans une fosse septique
comwunale ou dans un puisard.

Le type (A) crêait constamment des problémes parce que les
puisards se bouchaient. Dans le schéma N° Z520/107 est reproduit
un schéma de 1 ‘époque. Ce schéma contient des propositions pour
résoudre le probléme du bouchage aussi bien au niveau du
réservoir (tuyaux de sortie) qu’â celui du puisard (construction
d’une unité plus large). Mais aucune de ces propositions ne
parait avoir été utile â long terme.

Le type (B) apparait dans le schéwa N° Z520/108. Ce schéwa montre
le même systéme d’assainissement converti en systéme
d’assamnissement conventionnel avec utilisation de l’eau pour
certains logements.

L’origine des latrines â fosse â niveau constant de Kabwe n’est
pas connue. 11 semble cependant que ce projet faisait partie d’un
prograinme national d’assainissement des zones â forte densité de
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population et â logement â loyer odéré résultant de l’exode
rural vers les grands centres et de l’accroissement de
l’industrialisation dans le pays.

Coapte tenu des problémes qui étaient règulière.ent rencontrés
avec les latrines â fosse â niveau constant, toutes les latrines
ont été converties en systéme d’assainissement conventionnel en
1976.

Les schésas suivants concernent les systè.es de Kabwe.

Schésa N Z520/105 Latrines des clubs de jeunes
Schéma N Z520/1C)6 Différentes conceptions de fosses â

niveau constant
Schéma N Z520/107 Propositions de modification des latrines

â f oase & niveau constant
Schésa N’ Z520/1O8 Plan type des latrines â fosse â niveau

constant reliées â des égouts en petit
dia.étre -

1. lnforwations spécifigues

Les projets de Kabwe ont été tout d’ahord initiès par le Conseil
Africain du Logement qui a été remplacé par la suite par
l’Autorité Nationale du Logement. 11 n’existe aucun document sur
la participation d’un consultant et ii n’existe pas non plus de
schémas élaborés par la municipalitè de Kabwe. 11 n’existe pas
non plus d’indications sur l’entreprise qui a réalisé les
logements et les latrines. Etant donné que Kabwe est une ville
minière, la construction des logements et des systémes
d’assainissement â dO être assurêe par la société miniére, avec
probablement la participation de la municipalité. Le systéme de
latrines â fosse â niveau constant était courant â travers tout
le pays depuis le milieu des années 1950 jusqu’au début des
annèes 1960 et faisait trés certainement partie d’un programme
national. Les premiers systémes mis en place â Kabwe ont été
réalisés aux environs de 1955.

Le nombre de résidences qui ont bénéficié de ce systéme est
officiellement de 1380 mais officieusement, les inforwations des
anciens employês donnent le chiffre de 3000. 11 y a trés peu
d’informations quant & la proportion de la population ayant
bénéficié du systéme mais on peut estimer que dans le meilleur
des cas environ 1/3 de la population â faible revenu â kabwe
avait accés â ce systéme.

Ii n’existe aucun chiffre sur le coüt des projets des latrines &
fosse â niveau constant. La municipalité de Kabwe avait Is
charge de la programmation et de la construction des systèmes de
latrines â fosse â niveau constant.
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2. As~ects inatitutionnels

Quoique les projets aient été initiés et wenés au niveau local,
ils respectaient évidemment une programmation nationale étant
donné qu’ils existent dans la plupart des grands centres ayant
une concentration de population. Le Conseil du district urbain de
Kabwe (précédemment dènomwè municipalitè de Kabwe) avait la
charge, entre autres tâches, de s’occuper de 1 ‘assainissement et
de l’application de la réglewentation en matiére de santé
publ ique.

3~. Asnects socip—êconomi~ues

Comme partout ailleurs en Zawbie les personnes pour lesquelles
les projets de latrines â fosse â niveau constant ont été mis en
place ici sont principalement des ouvriers non spécialisés ou
semi-qua 1 ifiés.

Les logements comprennent de une & quatre chambres. La plupart de
ces habitations étaient louées par le Conseil.

L’eau étaient disponible S heures par jour au début du projet.
Ii n’existe aucun chiffre sur la consommation par familie.

La population locale n’a pris part ni & Ie construction des
iogements ni â ceile des structures d’assainissement.

Les constructions étaient financées per le Gouvernement Central
en association avec la Municipalité de Kabwe. Ii était prèvu de
récupérer les coûts par les loyers mais ils étaient généralement
trop bas pour avoir un résultat rentable. L’augmentation des
loyers n’ayant pas suivi l’inflation, cette source de revenus
s’est avérée négligeable ces dernières années.

4. Aspecta techniciues

4.1. Conçeptipn et construction

Plusieurs types de latrines & fosse & niveau constant ont été
construits (schémas N° Z520/105 - 106). Ii n’existe aucune
information sur les critéres de conception utilisés.

D’une manière générale le fond et is dalle supérieure de is fosse
sont construits en béton et les côtés sont faits de briques et
parpaings enduits intérieurement. Les fosses étaient normalement
situées & 2 & S métres des habitations.

A Kabwe les eaux usées des latrines & fosse â niveau constant
sont drainées dans des puisards. C’est seulement dans les
endroits oCt le nombre d’habitations et leur configuration le
permettaient que le systéme des latrines était relié â une fosse
septique communale et â un puisard. Le systéme des puisards
individuels ne donnait pas satisfaction car ils étaient
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constamment bouchés. 11 y avait également des difficultés avec
les sorties des réservoirs de sédiwentation qui se bouchaient.
Le schéma N° Z520/107 présente des propositions qui avaient été
faites & l’êpoque pour résoudre ce genre de problème. Le tuyau de
sortie se bouchait car l’entrée était trop proche du bas du
réservoir et se bouchait progressivement par les sédiwents qui
s’entassaient. L’incapacité de nettoyer regulièrement les
réservoirs contribuait & cet ètat de fait.

Le schéma N° Z520/10B (partie supérieure du dessin) montre un
projet type de latrine & fosse & niveau constant raccordées â un
égout en petit diamétre. Nous n’avons pas pu obtenir des schémas
montrant les pentes. Les diamétres des tuyaux étaient
généralement de 100 â 150 mm et ils étaient en amiante ciment.
Des joints standards en caoutchouc ètaient utilisés, mais il n’a
pas été possible de le vérifier. Les raccordements étaient
réalisés au droit de regards.

4.1. Fonctionnement et maintenance

Les fosses septiques étaient vidèes quand cela était absolument
nécessaire. 11 n’y avait aucun programme de maintenance de
routine, et méme quand il était impèratif d’entreprendre une
action, la programmation dépendait de la disponibilité d’un
camion—citerne de vidange.

Les latrines & fosse & niveau constant qui se drainent
directement vers des puisards ont toujours été depuis leur mise
en place une source constante de problémes.

Le principal probléme a toujours été is rapidité avec laquelle le
puisard se bouchait. Cela n’était pas surprenant compte tenu du
fait que les fosses septiques étaient rarement vidangèes. Comme
il a déi& été noté dans d’autres localités, les fosses
septiques ne peuvent continuer â fonctionner (sans ètre vidées
réguliérement) que si les débris solides (particules fines)
peuvent ëtre transportées par les eaux usées, ce qui amène
également le puisard & se boucher rapidement.

Les latrines & fosse â niveau constant ont souffert des problémes
d’obstruction des fosses septiques, des tuyaux de sortie et des
tuyaux de drainage des eaux usées parce que les habitants
n’utiiisaient pas ie matériau adéquat pour se nettoyer aprés
avoir fait leurs besoins. En outre les fosses septiques n’ètaient
pas rêgulièrement vidées et les puisards se bouchaient.

Le résultat de toutes ces difficultés a été Is décision en 1976
de convertir toutes ces latrines en systémes d’assainissement
conventionnels avec des toilettes munies de chasses d’eau. Le
schéma N° Z520/108 présente un exemple type d’une telle
convers i on.
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Annexe 4

Les Proiets de Lusaka
t

Historiciue

Lusaka est la capitale de la Zambie et, de lom, la plus grande
viiie du paysa Les zones â population peu dense et â revenu êlevé
sont généralement èquipées de fosses septiques incilvicluelles,
mais la zone du centre viiie et les zones industrielles sont
desservies par des collecteurs principaux. Les zones de
population â forte densité et â faible revenu utilisent des
latrines â fosse â niveau constant raccordées ou non au réseau
des blocs d’assainissement coininunaux ainsi que des latrines â
puisards. A une certaine période ii y avait également des
latrines & fosse â niveau constant conventionnelles dont l’eau de
nettoyage provenait cI’un tuyau placé de côté, mais ces latrines
ont été converties en toilettes conventionnelles â chasse d’eau.

Le systéme de fosse â niveau constant auto—régulê a vu le jour â
Lusaka dés i952~. Pour ies premiers proiets (ex Balovale) les
fosses septiques ~taient relièes aux puisards par des tuyaux
d’écoulement. Cependant â Ilatéro des tests sur le sol. ont montré
que la performance du puisard ne serait pas satisfaisante, aussi
a-t-il été décidé de relier les tuyaux d’écouleutent â des bassins
de stabilisation. Far Ja suite les tuyaux d’écoulement des
latrines â fosse â niveau constant ont êtê reliâs au systême
conventionnel de drainage des eaux usêes.

Le concept des latrines â fosse â niveau constant avait ètê
adopté pour amôliorer 1 ‘environnement sanitaire dans les zones
oQ l’eau était disponible au uioins S heures par jour.

La conception du systéme provient du Conseil Africain du Logement
qui est maintenant reinplacé par I’Autoritê Nationale du Logement
(NHA) et l’objectif était d’amèliorer les conclitions sanitaires
dans les cités.

Les documents sur 1 ‘êvolution du concept dii systéme de latrines â
fosse è niveau constant peuvent ètre obtenus au NHA, au Conseil
de la Citê de Lusaka et au niveau des archives nationales.

Les projets ont étê impLantês â Balovale, Chilenie et Matero et
ont êté conçus et rêalisês du dêbut des annêes 1950 iusqu’â la
fin des années 1950. La conception a évoluè au til des ans et des
latrines â fosse ê niveau constant traditionnelles on est passé
aux latrines â fosse â niveau constant auto—régulées et aux
latrines â puisard, et, en fin de compte, des latrines â fosse â
niveau constant auto—régulées on est passé aux latrines â bassin
de stabilisation.
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Les fosses septiques ~taient construites avec des dalles de fond
et de couverture en béton et des bricjues êtaient utilisëes pour
construire les côtés avec enciult intérieur. Le même systéme de
construction ètait appliqué aux regards. Les dianiëtres des tuyaux
du réseau de drainage de Piatero (le plus étendu) allalent de 100
mm â 225 min de diamétre. Les déchets êtaient déversés dans des
bassins de stabilisation mais, avant d’y arriver, ces déchets se
rnêlangeaient avec les déchets habituels contenus dans les eaux
usèes une fois le syst~me re1i~ au collecteur principal de 600 mm
de diarnétre. -

Le systôme se bouche de la même façon et aux mémes endroits que
pour les projets des autres localités. Ii s’obstrue
principalement â deux niveaux

Ci) Au niveau des sorties des fosses septiques
(ii) Au niveau des tuyaux

Les raisons pour Lesquelles le systéme se bouche â ces deux
endroits sont gènêraleinent les m~mes. Le niveau des déchets
solides augmente â l’intârieur de la fosse et en bouche la
sortie. Un autr’e processus qui améne le systême â se boucher est
que Ie niveau des dâbris solides monte dans la Losse et, au
niveau de is sortie, ils sont transf~rés dans 1~s tuyaux qui
finissent par se boucher.

La inaintenance coniprend 1 ‘utilisatlon des cantions—citernes de
vidange pour vider les fosses septiques et déboucher les tuyaux
de drainage quand ils sont bouchés. A cause du manque de fonds et
d’équipement, la maintenance préventive n’existe pas, les travaux
de maintenance sont seulement menés quancl la situation cievient
critique et qu’il n’y a plus le choix.

Ii n’existe aucun document sur le coüt des investissenents. Mais
on peut affirmer sans se tromper que les prévisions financiéres
pour la niaintenance sont trâs insuffisantes.

Les projets de Lusaka ont montré qu’une latrine â fosse â niveau
constant peut être convertie en une latrine relièe ê un bassin ou
peut être reliêe ~ un systéme conventionnel d’assainisseinent. Une
augmentation des volunies cl’eau utllisés peut ~tre tolérés si les
dispositions nécessaires sont prises au stade de la conception.

Les deux schémas (Z520/1O9-11O) joints montrent la conception des

latrines â Losse â niveau constant. -

1. Jnforj~ptions spécifigues

Les projets de Lusaka ont été initiés etexécutés par le Conseil
de la Cité de Lusaka. Ii n’y a pas eu de participation d’un
Ingénieur’ Conseil. La conception du systéme a été rèalisêe par le
Bureau d’Ingénierie de la cité qui jouait le rôle de consultant
auprès du Conseil Africain du Logement. La rèalisation des
principaux projets (ex MaterD) a été ntenêe par les Coiupagni~s
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de Construction Richard Costain et Ccve. Aucune de ces compagnies
n’existe encore en Zambie. Les projets datent de 1954 environ,
aucune date prêcise n’est disponible. Le nombre de résidences qui
ont béné!iciè du systéiue est estiwé â 1200, ce qui correspond â
environ 9600 personnes.

Ii n’existe aucun chiffre sur le coüt initial de ces proiets. La
proportion de la population qui a bénéficlé de ce systéme
correspond â moins de 1 % de la population actuelle de Lusaka.

La inaintenance est assurêe par le Département de Ja Santé et du
Nettoysge du Conseil de la Citê.

2. Aspects ïnstjtutjc,nnels

La inotivation ayarit conduit â la ruise en place de ces proiets
découle de la détermination d’amêliorer les conditions
d’assainissement dans les zones de population â forte densité et
â faibles revenus. L’inspiration est nationale mais les proiets
étaient liinités aux zones urbaines ayant de l’eau courante. Le
Conseil de la Cité de Lusaka est l’autorité chargêe de
l’assainissement et assimilé, â l’intérieur de la zone.

3. Appects socjp-êcorjppjg~es

Les projets étaient destinés su secteur â faibles revenus de is
soclété. Les logernenta êtaient construits sur un modéle d’habitat
standard et dense. La conception de départ était prêvue pour un
taux d’occupation de 5 personnes par logement, mais le taux réel
a atteint 8 â 10 personnes.

L’approvisionnement en eau potable â Lusaka a suivi le rythme
cl’expansion de la citê. L’approvisicnnement en eau potable de
Matero et de Chilenje, comme c’eat le cas pour d’autres
quartiers, est devenu irrégulier et,, du fait de l’absence de
compteurs, ii n’existe aucun chiffre sur la consommation. Une
estimation de 150 â 200 litres par jour et par logement est
raisonnable, mais pourrait ètre faible étant donné le gaspillage
et les fuites d’eau.

Ii n’y a eu aucune participation de la population â la
rêalisation de ces travaux.

Ii n’existe aucune donnêe sur les coûts de la construction et de
la iuaintenance. Nous pertsons que le coüt initial a été financé
par un prét du Gouvernement Central et que le rembourseinent
devait être assuré par les 1oyer~ et des taxes.
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4. Aspects technigues

4.1. Conception et construction - -

La conception a êtê r~a1isêe par le Bureau cl’Ingènierie de Ja
Cité et La réalisation des principaux proiets a êté faite par
les Compagnies Richarri Costain et Gova. On pense que certains
des petits proiets expêriuientaux ont étê rëalisës par le
personnel du Bureau cl’Ingénierie de is Cité.

11 n’existe aucun document disponible sur la conc.eption. Le
prétraiterfient se faisait dans les fosses septiques..

Les détails sur les fasses septiques varient mais le schéma I’1°
Z520/11O montre une fosse septique type.

D’une manière générale la construction des fosses septiques
était faite avec dii béton pour le fond et le haut ; les côtés
êtaient rèalisés en briques ou parpaings enduits intêrieurement.

Les habitations ètaient généralement situêes â une distance de 2
â 5 métres des fosses septiques qui sont reliées au rêseau.

Ii n’a pas été possible de trouver de schéma sur 1 ‘emplacement
des réseaux. Les raccordements étaient g~nêra1ement rèalisés par
le biais de regards. Ces regarcis sont faits de béton pour le fond
et le haut et les cötés sont faits de briques ou parpaings et
leur face intérieure est enduite avec un sable—ciment lissé.
L’ouverture de chaque regard est recouverte par une petite dalle
en béton ou une petits ferineture en fer.

Des tuyaux en amiante—cinient avec des Joints flexibles ont êté
utilisés dans les derniëres rêalisations. Mais ii sembie que des
tuyaux en argile cuite ont êtê utilisés lors des premières.

4.2. Fonctionnemerit et maintenance -

ri n’existe pas de programme permanent pour la vidange des fosses
septiques. Les fosses septiques sont vid~es â Ja demande et la
rêponse â chaque dejuande d~pend de la disponibilita en
camions—citernes et matériel pour la vidange~. Le contenu des
fosses septiques est déposé dans des bassins.

Ii n’exis-te pas non plus de programme pour la maintenance clii
réseau. La réponse â chaque deinande dêpend égalenient de la
disponibilité en moyens de transport et en matériels.

Les principaux probl&mes de fonctionneinent viennent du fait que
les sorties des latrines se bouchent car les fosses septiques ne
sont pas vidées réguliërement. Les tuyaux se bouchent égaleruent â
cause des clébris solicles introduits dans le systéme et du nanque
d’eau qui laisse â ces débris la possibilitâ de s’entasser et de
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se solidifier â l’intérieur des tuyaux. Ces probiëmes peuvent
étre rêsolus en vidangeant les fosses septiques et en débouchant
les tuyaux.

‘1

II. n’existe aucune information sur la pathologie liêe aux
e!îluents des systémes de latrines avec fosses septiques cii
reliées aux bassins de stabilisation.

“4
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